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laquelle il est appelé, et l'union parfaite d'intelligence, d'âme.
et de cœur de tous les membres de l'épiscopat canadien.

Les principaux orateurs de la fête, Mgr Bruchési, Mgr Bégin,
Mgr Emard qui a donné le sermon, et Mgr Marois, ont été
fort heureux.

Un incident qui a été particulièrement remarqué c'est l'en-
thousiasme avec lequel toute l'assistance a applaudi quand
Mgr Bruchési a nommé Chanoine d'honneur de sa cathédrale
son intime ami, Mgr le Grand Vicaire Marois. On a fait en ce
moment à Mgr Marois une ovation prolongée qui traduit bien
la haute estime en laquelle le tiennent l'épiscopat et le clergé
tout entier.

Mgr le vicaire général, que l'on a appelé avec raison le bras
droit de Sa Grandeur Mgr Bégin, voudra bien agréer uos res-
pectueuses félicitations, ,à l'occasioný de la distribution honori-
fique dont il vient d'être l'objet.

De l'enfer
" Souvenez-vous de vos fins dernières, et vous

ne pècierez plus jamais." Eccl., VII, 40.

Qu'est-ce que l'enfer ?
L'enfer est un immense abîme, parce que des multitudes y

tombent. "La porte large et la voie spacieuse est celle qui con-
duit à la perdition, dit S. Paul, et il y en a beaucoup qui y
passent."

L'enfer est un abîme. profond. si profond que personne ne
peut le remonter, qu'aucune main secourable ne peut y descen-
dre, qu'aucune supplication ne peut y atteindre.

L'enfer est un abîme obscur. Jésus-Christ ne parle pas de.
ténèbres en général, mais de ténèbres extrêmes, telles qu'on ne
peut en imaginer de plus terribles,

L'enfer est un abtmé rlañl, rempli de feu et de flammes.
C'est Dieu lui-même qui nous l'a; ré~vélé, lui qui a créé l'enfer
au jour de sa colère.

Quels sont ceux qui vont en enfer?
Tous.ceux qui meurent en péché môrtel, et, en particulier,

ceux qui repoussent les vérités de la foi; qui violent les com-
mandements de Die i et de rEglise en mnatière grave et avec unâ
parfait consentement; qui -iégigént les devoirs de leur état,
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qui portent préjudice au prochain par leurs injustices, leurs
scandales, leurs mauvais conseils; les impudiques, les envieux,

r les jaloux ; ceux qui ne veulent pas pardonner ou qui n'exer-
cent pas envers le prochain. les œuvres de miséricorde, seront
condainnésrs'ils n'obtiennent leur pardon par un repentir véri-
table et une pénitence sincère.

Les Romains enfermaient dans une fosse la vestale intidèle
ne lui laissant qu'un pain, de l'eau et une petite lampe. Quel
sort affreux ! Mourir de faim, au milieu des ténèbres ! Et cepen-
dant ce n'est pas encore l'enfer: à ce supplice qui nous fait fris-
sonner d'épouvante, il manque encore l'éternité ! à laquelle se
mêle la flamme dévorante, les tortures du feu et du soufre, la
fumée des tourments, cette fournaise allumée dans le calice de
la colère de Dieu.

De l'esprit libéral (1)

Que ce titre ne blesse pas le lecteur ; car, parmi les prêtres
atteints de l'esprit libéral, on en trouve, un grand nombre, qui
sont dignes de tout respect. Il faut avoir pitié de l'esprit des
hommes comme de leur corps. Quand une épidémie règne, on ne
reproche pas aux malades leur infection, quand une erreur est en
vogue, on ne s'irrite pas contre ceux qui se trompent avec une
certaine bonne foi, surtout si le mensonge a une apparence de
vérité. Or, c'est le cas pour le libéralisme, au moins dans sa forme
adoucie.

Le libéralisme est la seconde des deux grandes contrefaçons de
la charité qu'ont produites nos derniers siècles.

La divine charité a comme deux faces; l'une regarde Dieu à
qui, dit-elle, soient rendus tout honneur et toute gloire ;- l'autre
regarde le prochain qu'elle ordonne d'aimer et de suivre. Soi-
disant pour la gloire de Dieu, le Jansénisme aforcé les lois; soi-
disant pour l'avantage des hommes, le Libéralisme les détend.
D'un côté comme de l'autre, il y a apparences charitables.

Aussi, de même qu'aux époques jansénistes, les meilleurs es-
prits étaient dans le cas d'avoir une teinte trop sévère, de Mmme,
en nos temps si excessivement libres, beaucoup d'hommesloyaux
même dans le racerdoce, donnent dans le large plus qu'il ne faut.

Les éclairer sur les vrais caractères de la. charité et sur les
(1) Reproduit textuellement de la Nouvelle Revue théologique.
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finesses de l'erreur libérale, la fausse imitat*iee,serit chose msu-,».
rément très-salut~aire.

Faisons ici un humble effort dans .ce bU. L'esprit cha1ritab1Q
prend Dieu tel qu'il est et la lijde Dieu tout entière.

Dans la Divinité, les anys-tères abo>ndent. i%1 des plus inson-
dables est l'union de la justice et la -bonté. Nztre 2(réteur est -un
Père, un incompara;bie Père, an Père dont l'amour, pour faire
du bien aux hommes, donnedams des excès.divi*ne. Mais, en mêmke
temps, il est un Maitre, un Maitre incorruptible, que le péché
offense, et qui, offensé, pe peut pas -ne pas p.unir. Notre esprit
doit se résigner à ce divin mélange. C'est ce qui a £eit dire 2.u
grand saint Basile, en parlant des -hmmes'l ne veuleat wv.ir
qu'une moitié de Dieu; or, s'il est bon, il est ýégale»eat jus.te:
Bonmu eqt, Doininus, seci etiamjustus; 'nolirnuts Deuiwnex dirni-
dia pSrte cogîtare."'

Tel législateur, telle loi. L~a loi divine est une combinaison de
crainte et d'amour. La moitié au moins des Ecritures saintes est
,onsacrée à la crainte de Dieu, l'autre à l'amour divin; et ces
d auxparties, en apparence contraires, se corroborent l'une late
Plus on craint D5e*u, moins on l'offe 'nse, moins on l'offense, plus
on est dans le cas de l'aimer. Réciproquement, l'amour, à mesure
qu'il croît, dans une âme, y fait croître en même temps l'horreur
du péché.

Comprendre cette combinaison sacrée, l'accepter et l'exploiter
pour le bien des âmes, c'est le proprce de l'esprit charitale. Il a
une passion celle de conduire le plus sûrement possible les hiom-
mes à leur fin, qui est Dieu: Dieu à glorifier. Dieu à posséder.
Il veut que sans le frein de la crainte, nous nous lançionshors de
la voie; que sans le stimulant de l'amour, nous trainions sur le
chemin sans avancer. C'est pourquoi il a pour tactique de faire
vibrer dans le coeur de l'homm'e, les deux cordes à la fois ; l'amour
du bien et la crainte du mal; imitant en cela Jésus-Christ qui
nous a recommandé de craindre et demandé d'aimer.

L'esprit libéral dans le prêtre (car c'est de.celui-là seulement
quýe nous voulons parler ici) changre Ja proportion des ChoseFs. Il
éxagère les facilités de la re.ligion, et il en diminue les nécessaires
sévérités; se flattant en cela lêtre charitable, mais l'étant
d'autant moins qui'il croit l'étre davantge, un père qui aime son
enfanit navigu"ant sur une m»er remplie d'écueils, nei.ui dit pm;
<'.on aui, jef.'aim e iant, .que le zo1Qrai de te YQ>i 4Jes jý



LA SEMAINE RELIGIEUSE

peine ! sois'done tranquille et ne crains rien; ou au moins
n'aie pas toujours les craintes des navigateurs ordinaires. "

Le libéralisme en général, et dans sa portée la plus grossière,
po'urrait se définir : Un faux respect pour le défaut de la liberté
humaine, joint à une dépréciation des droits et des exigences
du maître.

L'homme est libre, mais, sur la terre, sa liberté a une défectuo-
sité qui est essentielle à sa condition. Il y a, pour la liberté hu-
maine, trois situations: au ciel, c'est la faculté de choisir dans
les limites du bien, d'adresser, par exemple, à Dieu tel cantique
plutôt que tel autre ; en enfer, c'ést la faculté de choisir, dans
les lifmites du mal, de préférer, par exemple, en fait de blas-
phêmes, ëelui-ei à éelui-là; ici bas, c'est la possibilité de choisir
entie le bien et le mal. Cette possibilité n'est pas un privilège
mais un défaut, tout comme chez l'enfant encore très-jeune le
pouvoir de raisonner ou de déraisonner.

Or de ce défaut, le libéralisrme, par ignorance et par passion, a
fait une prérogative; de nos jours, nous assistons à un des plus
singuliers spectacles qu'ait jamais présenté notre planète, dont
Isaïe a dit qu'elle chancelle comme un homme ivre; c'est le spee-
tacle d'une société prétendant qu'il faut respecter la liberté de
mal faire comme celle de bien agir. Cette erreur va si loin, qu'un
jour peut-être il faudra rappeler aux homine que le mal est le
mal et que le bien est le bien, parce qu'ils en seront venus à méri-
ter cet anathème du prophète : mialheur d, vous qui appelez mal
le bien, et bien le mal, qui changez les ténèbres en lu.mières et
les lumières en ténèbres.

Naturellement, les droits de la créature étant ainsi exagérés,
ceux du Créateur sont, par le libéralisme, diminués d'autant.
-De là l'épitbète " indépendante" accordée à toutes les fonc-
tions raisonnables de l'homme ; morale indépendante, conscience
indépendante, pensée indépendante, parole indépendante, con-
duite indépendante. C'est dans l'ordre moral, la révolution la
plus radicale peut-être qui se soit accomplie depuis le commence-
ment du monde. De tout temps hélas ! le mal a été un fait.
Mais depuis quand est-il devenu un droit ?

Que ce soit aussi dans les derniers âges que l'on voit éclore
les pires erreurs, il ne faut pas s'en étonner. L'humanité ira
toujours en descendant, sous la marque de ce qu'on appelle
civilisation, s'engendreront les mensonges les plus monstrueux.
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C'est ainsi que le Concile du Vatican s'est vu rèduit à définir que
Dieu est un être personnel, distinct du monde créé par lui; ce
dont le sauvage lui-même ne doute pas. C'est ainsi que plus
tard, si la foi. humaine continue dans sa voie, il faudra défPnir.de
même. à côté de la première vérité doctrinale qui est l'existence
de Dieu, la première loi morale, qui est l'obligation de bien agir.
En effet, le libéralisme tend à refpser au bien toute supériorité
sur le mal.

De ce libéralisme brutal, l'esprit libéral chez le prêtre est un
diminutif. L'histoire de l'esprit humain nous montre que les
erreurs pleines et entières ont presque toujours été précédées,
ou accompagnées ou suivies de diminutifs de ce genre. Cela se
conçoit. Tout komme est me-ntewr nous dit l'Ecriture. Il y a par
conséquent en nous une inclination à suivre l'erreur et à l'em-
brasser. Lors donc qu'un mensonge s'est répandu dans le monde,
il se forme autour des esprits une sorte d'air ambiant satur.1
de faussetés auxquelles peu échappent complètement, même
parmi ceux qui aiment la vérité. Les uns par ignorance, les
autres par légèreté, ceux-ci par complaisance pour la paix, ceux-
là par respect humain ou trop grande subordination à l'opinion,
contractent quelque chose de la maladie régnante. Alors ze pro-
duisent de loin des diminutions de vérités, ou bien des erreurs
.atténuées qui, pour être moins grossières, n'en sont pas imoins
dangereuses. C'est ainsi que l'Arianisme a eu pour compagnon
le seimi-Arianisme; le Pélagianisme, le semi-Pélagianisme ; le
Protestantisme, l'esprit d'indépendance vis-à-vis de l'Eglise.
C'est ainsi également que, de nos jours, le libéralisme révolution-
naire a pour allié un libéralisme mitigé, déguisé sous plusieurs
formes.

De ces formes, celle qui nou3 occupe en ce moment, est celle
que l'on pourrait appeler l'esprit libéral du prêtre.

Cet esprit est séduisant, parcequ'il se caclr sous deux princ'pes
très-spécieux, lesquels ne sont eux-mêmes que deux vérités,
alterées par une interprétation fausse.

La première est celle-ci: " On doit en fait de bien, en imposer
aux hommes que ce qu'ils sont capables de porter. " Voici la
seconde. " Quand au mal il faut savoir le tolérer, à l'exemple de
Dieu, pour éviter un mal plus grand."

(A suivre)
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A propos du 14 juillet

Nous félicitons le Supérieur du Patronage de Québec, de la
correction trop méritée qu'il a donnée tout récemment à l'un
de ses compatriotes. M. l'abbé Nunesvais termine ainsi sa der-
nière lettre :

" Monsieur, vous nous annoncez un an à l'avance le sujet de
votre toast pour l'année 1898. Il sera certainement soigné et si
vous y glissez quelques erreurs, ce ne sera pas faute de prépa-
ration. Chantez les gloires de la Révolution, vous trouverez dans
nos fastes militaires matière à votre inspiration; mais si un
journal vous prê,e encore ses colonnes pour vanter l'impiété et
insulter les croyances du " peuple français " et j'ajouterai du
* peuple canadien " (1) je viendrai, avec.la courtoisie que vous
voulez bien me reconnaître, vous rappeler que si personne que
Dieu n'a le droit de vous empêcher de penser libr.ement, tout
homme sensé et sachant tenir une plume, a le droit de défendre
la vérité et vous dire, au risque de vous scandaliser, que l'erreur
,n'a que le droit de se taire."

Le vrai sens de certaines réponses

Chaque fois qu'une commission est instituée pour tirer au
clair une afire louche, les témoins interrogés répondent ordi-
nairement comme suit: Je ne-puis répondre sans m'incriminer,
dit l'un; Je suis lié par le secret professionnel, dit l'autre; Je
ne me souviens plus, répond un troisième.

Tout le monde comprend alors que ces témoins sont compro-
mis, et que l'affaire dont il s'agit est non seulement louche,
mais malhonnête.

Les ratés de la vieille Europe

Il en est plus d'un qui est venu s'échouer sur nos rivages.
Nous leur conseillons de faire leur profit des remarques sui-
vantes du" Courrier du Canada, " qui sont l'expression fidèle
des sentiments de tous les vrais Canadiens.

(1) Allusion au Sok-l.
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Autant nous estimoins les canadieins d'adoption qui croient
ce que nous crojyons, qui respectent ce quc nous respectons,
qui aiment ce que noùs aimons, autanb nous sommes lassés
de ces exotiques ui viennent demander une place à notre su-
lei], le mépris au coeur et le sarcasme aux lèvres.

-Nous en avons par dessus la tête de ces ratés de la viele
Europe, de ces demi-savants aussi bornés qu'incrédules, die cette
radicaille vantarde et parleuse-, qui a la prétention de nous
ébVouir avec son vernis très mince, se-5 poses et son bagoût.

«1 Et décidément nous croyons qu'il est grand temps de crier;
A bas les poseurs et sus aux fant&-h1es."

NEUVAINE Au, SANT-ESÉYn
PAR

Le R. P. FRÉDÉ'Ric de Gliyvelde, 0. S. F.

Publiée avea l'approbation de Mgr l'archevêque de Cyrène
en conformité avec le dés-ir exprimé dans l'Encycliqu-e de
Léon XII sur le Saint-Esprit.

UC.ne jolie 'brochure de 54 pages sur très bon papier
Se vend au piofit de la nouvelle éfflisù dui 'rr Saint Sacrement

Prix = 5 ets l'exemplaire ; 55 cts la douzaine ; ',4.50 le cent;
8-40.00 le mille.

S'adresser aux SQ'.zrs 180îe<is,.', Grande lUée, ou
au Re'r 3fr L. . Piiqu*d, ài 1'i'clerchz-

HISTOIRE-
DU

L-- 1er décembre de cette année 1804, M Gteorge Allsopp fit
une pétition en forme et par écriît, par lw4ueIle il demandait
aux margTuiIliers. en sa qualité- de seigneur primitif de Jacques-
Cârtier et d'Auteuil, qu'il lu1i fùt livré un banc dlans l'église, de
la grandcur et qiualité quIl avait dro~it 'l'exiger en sa qualité;
de s;h.znùur iL, ýsuA1its eigeuie. e dispositions des règl1e-
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ments faits par le Conseil souverain de Québee en 1709, au sujet.
des droits et des honneurs dus aux seigneurs, étant contraires
àla demande qui était faite aux marguilliers, la demande de.
M. Allsopp fut rejetée.

En 1801, le 10 avril, les Dames Ursulines, seigneuresses de
Portnieuf, avaient loué cette seigneurie à bail emphytéotique,
pour cinquante ans; à M. Mac-Nider. ce bail passa, le 20 mai
1806, à M. W.-B. Coltman, qui fit commencer alors, sur les bords.
de la rivière de Portneuf, des travaux considérables qui durè-
rent quatre ou cinq ans. Un vaste. chantier se forma en ce lieu;
on y construisit plusieurs grands vaisseaux. Un grand nombre,
d'autres venaient tous les étés se charger de bois de construc-
tion, qui était amené et préparé à ce chantier. Une vaste scie-
rie hydraulique fut construite.

Tous ces travaux attirèrent en ce lieu un grand nombre d'é-
trangers, tant ouvriers de divers métiers que journaliers ; tous.
gens de mours, de langage et de conduite à former un tableau
bien varié, et la plupart du temps, bien éloignés de pouvoir ser-
vir de modèle en lit de bonnes meurs.

Il arriva ce qui a lieu ordinairement et nécessairement en.
de pareilles circonstances. De grandes sommes d'argent furent
dépensées par ceux qui avaient établi ces chantiers: beaucoup.
d'argent répandu chez les particuliers qui demeuraient auprès
de ces chantiers, et dans la paroisse en général; car Portneuf
était devenu, pendant le temps que durèrent ces travaux, un
marché où chacun trouvait à vendre, et très avantageusement,
le surplus que lui fournissait pour vivre ou sa terre ou son
industrie.

Mais en même temps, beaucoup de désordres furent la suite de
ce ramassis d'étrangers et de leur séjour dans ce lieu. Plusieurs
dépensaient, le dimanche, en parties de plaisir, en boisson, en
débauches, ce qu'ils avaient gagné dans la semaine; et à plusieurs.
reprises différentes, il se pasr, à Portneuf et aux environs,
des scènes qui étaient bien loin d'être édifiantes. Quant aux
particuliers de la paroisse, plusieurs, qui trouvaient daLd a cul-
ture de leurs terres de quoi vivre honnètement avant ces tra-
vaux, après avoir gagné baucoup d'argent à ce chantier, en né-
gligeant pendant ce temps-là le soin et la culture de leurs terres,
se trouvèrent, quand ces travaux cessèrent, plus pauvres qu'ils
ne l'étaient auparavant, parce que tout ce qu'ils avaient gagné.
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ïï ce-s chantiers avait été employé, partie en ,surperfluités partie
plus mal encore, et le reste pour se procurer ce que leurs terres
ne leur fournissaient plus, depuis qu'ils les a-vaient ainsi négli-
.gées. Ce fut pendant ce-, travaux que M. Jean Coltman, frère
de celui à qui le bail de la seigneurie était passé, fut écrasé à
mort par le contre-coup d'une pièce énorme de bois, en char-
geuut un bâtimnent

Enfin ce chantier et ces travaux ont été l'ce-casion de beau-
coup de désordres et d'une grande démoralisation; et depuis
cette époque, le village de Portneuf a été malheureusement
remaLrquable par l'iv-rognerie,- les danses, les bals, le manque de
religion, l'impiété, etc.

Ce que nous dison.s ici, au reste, de cette partie de la paroisse,
ne doit pas s'appliquer à la généralité de ceux qui l'habitent. Il
y a certainement des exceptions à faire. (1)

En 1807, monseigneur josephi Octave Ples:-ss fit sa première
-visite cunmme évêque en chef. Il alloua les comptes des années
pr-écéi1enttý. jusques et compris ceux de François Morisset, mar-
guillier en charge en 1806. Il ordonna qu'il fut fait un coffre
de bois fort, ferré et muni de deux serrures, pour y déposer
l'argent dù la fabrique, au lieu de le laisser entre les mains du
--îarý _ uillier. etde ordonnance, datée du cours de la visite dle

'éêu.est <lu 8 Juin 1807.
Dans l'hiver (lui suivit cette visite, c'est-à-dire en 180,S, il

irrivai un dle ce.; acciolerits funeste.s. que Dieu permet quelque-
f.)is. puur inspirer une crainte salutaire à ceux qui en sont
témiioins. VUnc'in .Joseph Labécasse, françrais d't-rig.ine, et
ivrogn re '.l&ermniint, fnî tro)uvé molrt e7t eé,sur le chemin qui

codiatà sa 'leiure, au illt Saint-.1ûosepl. Sa bout'eile.
ec.npanein.ép.arabe de tü us ses voyages et de t4outsss
tiéiarhes fut triiuvé'e à s côtés. Il fut enterré à la. porte du

cimetièro. Nins aucune des cérémionies i-cIigUF.
L'a.nné"e Précédente. 's-àdr en 1807, la route qui descend

près du -petit bois de l'Ail, près de la maison (le Lavigueur.ei
qui conduit chez Franço'is la Salle Bertrand, de St-François, fut
faite.

Cependant dès l'année. 180,3 et les suivantes jusqu'à 1807.
ML Dubord lt travailler -à l'ornementation intérieure del'gi.

(])Is 1,zîcsa r.rtncuf ne'.n j~iceiac du z angcs s=ai cutc, Ii-Us
'en gýnCrîa1, CdttL, nctc n'.-s plus »ux u la îI1u1,rt d7cntrec eux. LaWD. G
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Dans le cours de ces années, on fit les retables du maître autel et
deux chapelles. On fit en neuf la voûte entière en soliveaux,
-elle fut peinturée en même temps, on fit le tabernacle du mai-
tre autel; le? petits autels furent marbrés, les petits tabernacles
des chapeles furent mis dans l'état où on les voit actuellement,
le grand autel carré qu'avait fait faire M. Fillion fut remplacé
par un autel dit à la romane. On divisa aussi alors la partie de
l'église au-delà des balustres, en choeur et en sanctuaire. Les
pl.anchers de l'un et de l'autre furent doublés. Des débris du
grand autel carré de M. Fillion, on fit les deux grands prie-
Dieu qui sont au devant des chantres. L'intérieur de l'église,
quant aux orneiments, fut disposé alors tel qu'il est encore en
1830, à l'exception des tableaux du grand autel et des chapelles.
Au reste, tous ces ouvrages, très médiocres en eux-mêmes, furent
payés très cher. En 1809, on renouvela les ehassis de l'église,
et ils furent faits alors de la manière commode que l'on peut
remarquer dans leur construction. Quant aux oeils de bSuf. ils
ne furent renouvelés que plusieurs années après. Les premiers
étaient trop chargés de bois et les divisions des vitres trop
muliipliées.
. Ce fut aussi dans le cours de ces années qu'on ôta les trois
clochers qui étaient s.ur l'église. Celui qui était sur le rond point
fut ôté pour toujours, comme fatiguant le comble de l'église, et
d'ailleurs comme cause de l'eau qui s'introduisait dans le grenier
de 'église, soit par la pluie, soit par la neige: inconvénient con-
tre lequel, malgré toutes les préct litions et tous les essais, on ne
tronvait aucun remède. Quant aux clochers des tours, on leur
substitua ceux que l'on voit actuellement, comme d'un meilleur
goût, à ce que l'on prétendait, et aussi comme fati.guant moins
les murs. C'était dans le méme temps que l'on travaillait à la
voùte de l'église, et c'est en travaillant à cette voûte qu'un
nommé Augustin Hardy, tombant de dessus les échafaudages
sur le banc occupé actuellement par Mathurin Morisset, se tua
raide. (1)

L'année qui suivit toutes ces réparations et dépenses faites
par la fabrique, Augustin Marcot étant marguillier en charge,
la recette fut de 4,435 francs.

En 1808, M. Dubord accompagna monseigneur Plessis dans
la visite d'une partie du diocèse, et pendant ce temps M. Du-

(1) .iugustin Hardy éait k. grain pèrc de M. Flavien Hardy, et le banc sur
b~el il t.i}.a, 1-yrte e numnro 0, deu:ième rang sud. (L'ab1é D. G.)
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chouqùet dessexwit là Èaroisse. Ce fut aù retour de cette visite
que M. lYubord eut à soüffir, pé ndant- plUsiehrs dimanches, de
l'in8olenee et l'obstination de l'un de ses chantres, qui. ayant
abandonné le choeur avec quelques autres, auxquels il avait
communiqué la mnauvaise humreur qui le lui avait faib quitter,
et s'étant retiré dans son bane dans la nef, s'opiniâtrait à y
chanter à Pleine tète, et troublait par là les autres chantres et
tout l'office. M. Duborl fut obligé, pendant cinq ou six diman-
ches, de faire cesser le chanit et de terminier par une basse messe>
la grand'messe comr;a.-ncée;

Le 'bon uw:à-, . ý fut rétabli et l'insolence de ce particulier
répiiée et arrêtée, qu'en !traduisànt à la justice où il fut
condamn~é à l'amende. (1>

Ce fut en eettg ainnée 1808, qure le premier bill pour aSsi#emr
le fion ordre dans les égligës fût pass,é Par la Niltr.En
èohsétqtenëe de dispositioùs dû ès ibilI, M. Dbubord, quiî était un
de ceuX qni éâ avaient sollicité la pâssatioù, fit entendre au:!
ixiargnuilliers; qui softaient de chaige, que c'était à ewu. à führe
l'offce et àa prendre la eharge d<, connétatble, pour maintenir le
bon ordre dans et hors léisconformément aux disposifioius
du bill. Les mâijýùihliers soirtant ainsi de charge eurent la ern-
plaisauièe d'adquiestý,-t à la volonté dé, M. Dubotd; sans h-,4 sa-
voir s'ils étaient ou n'étaietit pà-s )bligés de prendre cette char-
ge. Un bane élévé et destiné aux trois derniers màarguilliers
sortant de charge, fut dressé près de la portýe fde l'égliseû; une
robe à peu près semblable à celle du bedeau, une écharpe en
'bandoulièrýe, enfin un bâton de connétable furent faits, et cha-
cun des trois derniers mnarguilliers pendant un an, ld- second ou
le troisième au Iléfaut des autres, quand ils étaient absents, fut
décoré de ces ornements et fit l'office de connétable.

Cet ordre de chos-es dura jusqu'à 1820, où un marguillier
rebuté des désagrréments, des grossièretés et deb impertinences
auxquels il avait vu exposés ses prédécesseurs dans cette charge,
refusa de continuer en sa personne cet emploi, auquel d'ailleurs,
di-sait-il et avec raison, il n'était pas ùbligré. Ainsi l'établisse-
nient de M. Dubord cessa d'avoir lieu. Il n'y eut plus3 de Con-
nétabiles ou gardiens placés à la porte de l'église; et les mar-
guilliers en che'rge, établis par la loi les premiers gardiens du
1,on ordre, sc.it dans l'église ýoit dehors, ont continué à être

(1 ) Il Jct as i o~kque 1'tèrc de.s grèves a dû être inan.gurée par un chSeur
< chantrc. tL;al.bt D. G.)
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zeuils chargnés de ce soin et sans occuper dans %>~lise d'autre
plane que leur banc> &e.stLk-dire elui des ungzguiIliers (1).

Vey~s 1810, un jeune offcier angls3 protes!,aýt, étent à la
pê,gb le lqng .de la iivdère JeuqueszÇarier, Peut le -nalheur d'y
to».be.r.et de se noyer. $jpcorps, exutreu»x per la Niolepune du

£.fUt trouv'é pe» 4,Q temps aprè-5 :ver le fs 4e ý. r.yiè*re.
conxeoz était alorq ds es ObAhlegurs de 1'é0, et quep e pQ):ps

s~e trouvait déjà dfl uu .étet de eocruption Ava?ýé, c~e q4i
aendaiWt difficile zoa transpoxt en vif.le, .on voWiiut le faixe inbu-
ier dans le cimetière de cette payoiffe. e. erd~y -opposa

f;ortement, .cjnxe il de>ygit le f4ire.- ee -r£fqs, néennii>ins, ài du
brui.', on mrncu>a Jýeaucoup pote M. Dm.dord, gnf ~tmmdes
PhLdites zQitre M. Dubord o4près d*es ;iutorités civiles. Masis
enifia la choze n'eut pas d'autfflsSuit2,,. PoQur éviter ýL 1'a-Veni
le xietoýu de pareilles ple1ntes et inconve..nef, 4'apyks l'avis de
mo!igXeUr pIesSý, C« environna d'une Cl.ôt,.Ure uu petit esa-pz
attenant à l'ancien cimetière, .destiné à inhumer le.9 coxps, soit
dles noyés qui attzerrissent souvent sur les rivages de cette
paxoisse, où les courants les portent, soit d*es autres personnes
qui pourraient mourir dans la paroisse, quand il n'y a point de
preuve -de leur gatholicité, ou q;ý'on doute raisonnablement
s'ils appartiennent à la communion catholique.

Dans Eété ide 1811., une mnu' titude de sauterelles menaçaient
les moissons d'une raine totale. On fit des prières publiques
,que Dieu parut Écouter fevor&blemenL. Le fléau csa

En 1I812, le 8 juin, Monseigneur B.ernardr-Claude- P2uet,
coadjuteur de MIonseigneur Plessis, évêqne de Québ.ec, fit la
visite de la paroisse, Il alloua les comptes jusques et 2ompris-
ceux d'Agustin Marzot, marguillier en charge pour 1809. Dans
l'ordonnance de cette visite, il est ordonné à Pierre Richard.
marguilier en 1811, de rendre ses comnptes sous deux mois.
L>Bvéque permet, d'après la demande des, miar nriliers .qu'oxi
f&3se un nouveau j~ubé dans l'églrise, à la place &e l'ancien, pour
y mettre des U-aucs 'I permeit qu'on prenne au zoffre:fort de
la fabrique, pour les frais de ce jzibé, l'excédant des dépenses
,ordinaires. Il est défendu, par la même .ordonnaxýee, à toutes
personnes qui nanuront point de banc sw IE j-bé, .de Wy tenpir

se chanaifll à zàqaue éiectioz denn xizr,,giI3r comma dil aagLwsit'.ume q=ueion
<le ýypç,4 .e pmc't fl snr -ry n-nuou, do tcmpýrer =z, i'cu.un tr-o-p
grande soif des honneun. (L'abb& D>. G.
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pendant les offices, ainsi que dans les tours et les escaliers des-
tours. Le mode des rentes que paieront les nouveaux bancs du

jubé, est ainsi réglé: le prix d'adjudication de chaque banc, Lera
celui da la vente annuelle, qui sera payé en prenant possession.
du banc. L'Evêque permet encore qu'on prenne au nord de
l'église, sur le terrain de la fabrique, ce qui sera nécessaire-
pour agrandir le cimetière; et comme, par la prise de ce terrain,
celui à l'usage du publie se trouve diminué, on diminuera- de.
la moitié de son étendue en profondeur, le terrain en forme
de terre-plein,-au-devant de l'église.

L'évêque donna la confirmation dans cette visite, mais la.
connaissance du nombre des confirmés n'a pas été conservée.

C'est en cette année 1812, que nous eûmes la guerre avec les
Etats-Unis. Pendant les deux ans et demi qu'elle dura, il ne se
passa heureusement dans cette paroisse rien de beaucoup plus
particulier que ce qui eut lieu dans les autres paroisses du dis-
trict. Seulement, comme le chemin et la route, par terre par où
passaient les troupes et les convois de muniticins de toute espèce,
se trouvait dans la paroisse, les particuliers, surtout ceux qui
habitaient la grande côte, furent souvent fatigués par l'obliga-
tion de loger les différents groupes, soit de troupes, soit d'au--
tres qui se rendaient continuellement à Montréal. Il n'y eut
qu'une seule circonstance où un régiment, portant le nom de
ý Cent-Trois, " et composé en plus grande partie de vagabonds'
et de soldats indisciplinés, commit beaucoup d'excès et de vols
menaçant de tuer immédiatement quiconque voulait s'opposer
aux violences qu'il exerçait. Un d'entre ces malheureux, à leur
passage dans la paroisse des Ecureuils, avait, sans aucune pro-
vocation, tiré son fusil dans une maison, et tué une femme qui
en était la maîtresse. Ces excès furent bientôt réprimés. Ce
meurtrier fut arrêté au Cap-Santé, lié et garrotté au milieu de
ses compagnons, et conduit dans les cachots, d'où il. ne sortit
que pour subir la mort qu'il avait méritée. Quant aux autres sol-
dats composant ce régiment, ainsi que les officiers qui le comman-
daient, et qiii ne valaient guère mieux que ceux qu'ils condui-
saient, ils reçurent dès lors une bonne leçon, d'un des premie-s.
magistrats de Montréal, qui heureusement passait par- le Cap-
Santé, au moment où ces désordres avaient lieu, et où ce régiment
de brigands arrivait au Cap-Santé; et depuis on n'entendit plus,
parler d'aucun excès commis par ce régiment. Quant aux ma-
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gistrats du lieu, ils ne montrèrent dans cette circonstance que,
pusillanimité et lâcheté même.

Dans les commandements qui se firent, soit lorsque la milice
fut incorporée, soit au moment de la guerre, où il se fit de nouvel-
i s levées de soldats miliciens, tout se passa dans le plus grand
ordre. Lesjeunes gens obligés de quitter leurs familles pour aller
sur les lignes défendre le pays, ou dans les autres lieux où le
commandement du roi les appelait, ne montrèrent que zèle et
honne volonté. De tous ceux qui furent commandés, un mourut.
sur les lignes, de maladie contractée par la misère qu'il avait
endurée dans la milice même; dont le service fut parfois bien
dur pour ces jeunes gens. Un autre également mourut de la:
misère éprouvée dans la conduite des bateaux qui montaient
continuellement de \iontréal à Kingston.

L'année 1813 fut remarquable par des maladies et des fièvres
d'une nature des plus malignes. Le nombre des décès dans la.
paroisse surpassa de plus de moitié ce qu'il avait été dans les
années précédentes, etil s'éleva jusqu'au nombre de 69 individus,.
tant enfants que grandes personnes. L'année suivante s'en res-
sentit encore, car le nombre de ceux qui ooururent fut plus grand
qu'en aucune des années précédentes, quoiqu'il fût moindre que
celui de l'année qui venait de finir.

M. Dubord, quoique d'une constitution des plus robustes, d'une
santé et d'une force qui semblaient lui assurer encore de longues
années de vie, ne put néanmoins résister à la fatigue extrême que-
lui causèrent les courses de nuit et de jour qu'il était obligé de
faire pour secourir tant de malades. Il contracta des infirmités
qui, bientôt, se changèrent en une maladie des plus graves et des
plus douloureuses. Dès le mois dejuillet 1813, Monseigneur fut
obligé de lui envoyer un vicaire; et dès ce moment, la maladie
prenant toujours des caractères plus inquiétants, il fut obligé de
renoncer à tous les exercices de son ministère. Plein de confiance
dans les diff'érents médecins qu'il appela successivement auprès
de lui, et dont l'un, le docteur Hoimes, de Québec, lui fit payer ein-
quante-un louis son voyage au Cap-Santé,. où il ne resta que
quelques heures; (1) espérant toujours quelque sòtulagement de la.
quantité et de la diversité des remédes qu'ils.lui administraient,
quoique les progrès que faisait le mal dussent lùl en montrer l'i-
nutilité, s'obstinantâ refuser les secours et les traitements que lui

(1) 31,Holmes était probablement de l'opiion d'un mnédecin que nous avons
connua t qui prétUdait humblement, que. es services. dun. médein ne sont pa&
apprciaNes à prix d'argent. - - L'abbé D.'G.)
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proposait un de ses confrère, M. Poulain de C our val, curé de la
Pointe-aux-Trembles, qui, fort de -son expérience et de ses con-
naissances en médecine, fort surtouit de lefficacité d'un remède
«t d'un traitement au moyen.desquels il avait déjà retiré des bras
,de la mort plusieurs personnes attaquées de -maladies semblables
les qui proposait depuis longtemps, comme seuls capa;bles de le
retirer du triste état où il était réïait, M. Dabord, après -une
longue maladie, après avoir son-ffert des douleurs -,ruelle!i, avec
la patience et la résignation d'un chrétien et d?uu prêtre, expira
le 6 janvier 18-14.

Il fu.t inhumé par M. deé Cour-val, dans le sanctuaire, de l'égfise
'de, cette paroisse; du côté de 1'évangile, 4e-8 du Mê~me -mois. Il
,était àgé4 de 49 ans trois mois et cinq jours. Il avait pris pos-
:sessiou de 'la cure du Cap-Santé le 15 octo6bre 1795; ainsi il a été
19 ans curé de cette paroisse. En 1800, il avait été nommé
-archiprêtre par Mgr Mlessis (1).

M. Dubord avait desservi la cure des Ecureuils conjointement
ave M. de Courval, curé de la Pointe-aux-Trembles. Il allait
y faire l'office chaque troisième semaine. 1-l y allait aussi quel-
qjuefois pendant la semaine, et toutes !es fois encore qu'il y
eavait,. soit des sépultures à faire> soit des services à chanter. Cet
ý,ordre de choses a duré tout le temps quý'i1 es resté curé du
,Cap-Santé. A sa mort, et depuis, jusqu'à ce qu'il y ait eu un
,curé dans cette petite paroiszse, M. de C ourval fut chargé seul
-du soin de la desserte.

Par son testament, M. Dubord avait fait des dispositions qui
,devaient procurer des avantages considérables à sa paroisse et
ýaux curés ses successeurs; mais des parents ayant fait casser et
eannuler ce testament, ces dispositions ont été sans effet comme
;sa -bonne volonté.

Memento hebdomadaire

QUÉBEC. -a- Les QUQ.Mante-j4eures auront lieu à St-Za~rie,
le 29; à Tewkesbý1ry, 1iý 30; à St-Magloire. le 31; à Ste-Olaire,
le 1er gepýempbye; à Kaunýou-raska., l.e 2; 4 Stý-Sylvestre, le,ý.-
Les degx ?retrates du cýergé de Qgébec qnt~ dgt pr.héçs pýL
le R.J.Pehn ,.-

(1) M. Dubozd itýut pé à »ertbier1 » e octobrep 17§4> éý avaif t Qânnéle
eaoft ùaS. - * W& Z ý-
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